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ms P. CHAPUIS. 


Un état Constitutionnel despotique est 

une ménagerie dont les chefs sont des bé- 

4 C L À fa 

des Jéroces, quin oni gucres que cette prée- 
minence sur ceux qui les entourent. 
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LISBOA: 
Aer 1822. 


TYPOGRAPHIA PATRIOTICA. 


Hua Direita da Espera:ça. N. OÙ. 


UN MOT AU PUBLIC. 


BRAARAAARLAAAA NS AERA ARE LAEU 


J e me proposais de livrer au jugement du public, un 
écrit ayant pour titre de l’Europe en 1822: j'ai du renon- 
cer à ce projel par suite desconseils que m'ont donnés plu- 
sieurs amis, le temps n'étant point encore arrivé, où l'on 
pourra dire la vérité sans danger. Cependant le plus fatal 
inconvénient de la gêne de la presse est de rendre par l'ig- 
norance ou par l'erreur, des cœurs purs, des hommes ti- 
morés, les satellites du despotisme, en même qu'ils en 
sont les victimes ; et la perte de la vie, quoi qu'irrépara- 
ble, peut quelquefois n'être pas un grand mal, tandis 
qu’il est possible qu'une vérité qu'on aura rejettée ne se 


présente plus dans la suite des temps et que sa perte en- 
‘traine le malheur des nations. Quoi qu'il en soit il faut 


céder, et adopter hon gré malgré l’adage si connu: contre 
la force, iln'y apoint de résistance. Je pourrais bien prou- 
ver la fausseté de ce proverbe, mais ce n’est ici, ni le lieu ni 
le moment, je fais uue préface, à ce qu’il me semble et 


… presque sans m'en douter, il faut l’achever : Je m'écricrai 


donc : 
Bienheureuse époque, celle ou Boileau pouvait dire 


sans danger : 


Je ne puis rien nommer, st ce n'est par son NOM ; 
J'avpelle un chat, un chat et Rolel un fripon. 
DS 9 


Cette époque était celle du règne de Louis XIV, et 
Louis XIV était assez jaloux de son pouvoir, de la préro- 


g 


gative royale, en un mot c'était un tyran dans toute l'ac- 

ception du terme. La presse de son temps était libre, & 

cœla près de l'encens qu'il fallait prodiguer au despote : 
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La presse, libre, ou réputée libre dans les pays Constitu- 
tionnels de nos jours, est beaucoup plus entravée dans ces 
pays qu'elle ne l'était sous Louis XIV! D'où provient ce 
phénomène ? Des progrès de l'arbitraire, qui par tout a 
fait de brillans progrès et qui se maintient avec audace au 
sin même de la liberté. N'est-ce pas le cas de dire : 
qu'elle liberté ! | 

Qui parlerait maintenant aux légitimes , sans plus de 
cérémonie et avec la noble hardiesse des Montesquieu , des 
Uorneille, des Racine et des Voltaire serait regardé com- 
me un séditicux, Ja sottise irait presque jusqu’à l’appel- 
ler exalté, car avec ce mot les penseurs modernes semblent 
avoir tout dit; il n’en serait pas quitte cependant pour des 
épithètes, les procureurs généraux d’un côté et les desem 
bargadors de l’autre en feraient prompte et éclatante jus- 
tice. | | 

Ainsi et par suite de considérations particulières,et par suite 
aussi de ma propre faiblesse, J'ai consenti à retarder la puü- 
blication d’un ouvrage que peut-être ma vanité et mon 
amour propre me faisaient croire utile; Il n’en sera pas de 
même de ces réfléxions sur la situation du Portugal en 
182? ; fort de ma conscience et de mes bonnes intentions 
je les soumets à la critique d’un peuple qui se dit libéral ; 
qui l'est, ou bien qui le sera, J'en ai l’intime conviction. 

Cet écrit sera traité de révolutionnaire par les Serviles 
et les Corcundas, je le prévois: que m'importera ! et 
pourquoi ferais-je attention aux cris impuissans de miséra- 
bles, véritables plaies de notre Europe? c’est l'approbation 
des gens de bien que j'ambitionne , Cest l’approbation des 
ciloyens : que pourrait donc me faire l'outrage d’un escla- 
ve! Jfais-ce que dois advienne que pourra, telle est ma 
devise déjà j'ai eu l'occasion de le dire. 

Ne craignant donc ni les calominies d’une faction en- 
nemie, desirant même lui éviter les commentaires et l’in- 
ierprétation, je lui déclarerai : que las de torturer ma pen- 
sce et de ne pouvoir dire qu'en dix lignes, ce qui souvent 
n'exigerait qu’un scul mot, cette fois et pour toujours, à 
mes risques et périls, je prendrai le plus court chemin : 
suivant que mon esprit dictera, j'écrirai: en effet je suis 


fatigué de cette modération de commande que je m'étais 
imposée naguères dans mes autres écrits, et dans la crain- 
te d’effaroucher quelques timides esprits. Non! Elus de 
lâches transactions, que celui redoute la vérité rejette mon 
ouvrage; que celui qui la veut telle que doit l'entendre 
un homme libre, un citoyen, que celui la lise ce qui va 
suivre. 

Je n’écris point pour les modérés , parce que suivant 
moi un homme moderé au commencement d’une révolu- 
tion, ne l'est pour la plupart du temps que par lacheté 
ou par spéculation. Gil est modéré par lachete, il court 
de grands risques ; les modérés de cette classe furent tou- 


jours les premiers sacrifiés, et leurs têtes qu'ils n'avaient 
as su défendre roulèrent dans la poussière pour servi 
d’épouvante à ceux tantés de les imiter: cependant ils étaient 
bons pères, bons époux ! ces titres ne leur servirent à rien ; 
Ja hche revolutionnaire teinte de sang demande sans cesse 
de nouvelles victimes. Dans une révolution il faut adopter 
franchement un parti, et cuivre sa bonne ou mauvaise fo- 
tune; on peut se perdre il est vrai, le plus souvent on $e 
sauve. 

Gi] est moderé par spéculation ; c’est un monsire ; 


car il suit et seulement par un 1 térèt servile le plus ou 


moins d’accroissément que prennent les partis; ne s enga- 
geant avec aucun, $€ réservant pour celui qui restera Vain- 
queur. Tantôt il crie vive da ligue, tantôt il crie vive le 
roi. Un tel homme ne suit pas une bonne route, Sa MO 
rale n’est pas bien saine, mais que lui importe, il est 
toujours en bonne position et cela lui suffit: il a des pla- 
ces, de l'or, des rubans, que ce soit l'empire ou la mo- 
narchie qui triomphe. Un semblable individu est le pro- 
iotype de tel auire qui lors des affaires de France en 1819; 
ne sortait jamais sans avoir dans sa poche pour lui ser ViT 
au besoin, l'aigle et la fleur de lys. Denos jours la modération 
est une science purement spéculative pour certaines gens 3 
elle rapporte plus ou moïns à ceux qui la mettenten pratique: 

Ainsi que mon esprit dictera j'écrirai! combien cette 
déclaration me met à mon aise: je respire enfin et ma plu- 
me va marcher saus entraves! non pas qu'on me l'ait 
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permis bien certainement, car de té 
donnent pas à Lisbonne en 182%, mais parce qu'étant ci- 
tOyen, patriote et Jibre dans un pays libre, en dépit de 
tous les corcundas qu'on y rencontre, j'ai pris cette per- 
Mission. La vérité brille mal, même au travers “étoffes 
transparentes, c’est la vérité nue qu’il faut montrer aux 
hommes de notre âge; les termes moyens, les ingénieux 
apologues :il faut les abandonner aux disciples d'Agrippa. 
À ssez longtemps j'ai retenu ma yérve captive, je lui laisse 
dès ce jour le champ libre, Pourquoi donc craindrais-je de 
choquer les préjugés, les idées du siècle, si ces préjugés 
et ces idées font le malheur des hommes et préparent celui 
des générations futures ? Pourquoi donc ne combattrais-je 
Pas le fanatisme, la superstition , le servilisme’ c’est la 
Mission de tout bon citoyen. II n’est Pas temps encore me 
dira-t-on. Malheureuse humanité ! quelle est ta faiblesse : 
tu redoutes la liberté, tu crains la lumière, et les grandes 


vérités; tu ne veux Jes appercevoir qu'avec le secours du 
prisme de la sottise et de l’absurdité ! 


Cet écrit m’attirera sans doute de nouvelles persécu- 
tions, car ici l’on ne dit la vérité qu'à ses dépens; eh 
bien! je les “APporterai, la faute n'en sera quà moi 
et à lesprit illibéral du siécle où nous vivons. Les corcun- 
das crieront au scandale: je les laisserai crier, bien sur 
que je suis qu'il en seront pour leurs frais de poitrine, 
car dans tout ce Qui va suivre, si J'avance un fait que je 
ne sois dans Le cas de Prouver non pas d’une, mais de 
mille manières, je consens d'avance 4 perdre Ja tâte. 

Par exemple ; quand je dirai que tous les députés 
du Congrès national sont libéraux ; on se récriera on ine, 
citera des corcundas Qui y siégent. Mais aussi quand j'a- 
vancerai la proposition Contraire; ne se récriera-t-on pas 
encore plus fort ? — Comment me dira-t-on: et M. tel et 
M. tel, que sont-ils donc s'ils ne Sont pas libéraux ! Ce 
ci MM. fait le sujet de ma brochure Dsez-la, vous y trou- 
verez réponse à toutes vos objections. 
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Qu un peuple sera parvenu à reconquérir son indé- 
pendance, il devra se mettre en garde contre les menées 
et les intrigues du parti qu'il aura détruit: Celui-ci s’agi- 
tera , emploiera l'or, les espions, tous les moyens possibles 
pour opérer une contre-révolution, alors le peuple devra 
couper le mal dans sa racine et détruire d’un seul coup Îles 
espérances de ses ennemis; il ne devra pas hesiter à mon- 
trer sa force, sa puissance et sa volonté ; il devra se mettre 
en garde contre les envahissements du pouvoir ; il devra 
vaincre sa résistance, quand elle aura pour but de lui re- 
fuser ce qui sera juste et utile. Le peuple si je puis me SeT- 
var de cette expression devra dormir éveillé ; il devra être 
méfiant et ne point se laisser emporter à des excès qui 
pourroient tourner contre lui ; il devra sans nul doute ban- 
nir les agens étrangers quels qu'ils soient, et ne pas sen 
laisser imposer par de faux titres, mais aussi il ne devra 
pas confondre l’innocent avec le coupable. Le peuple ne 


devra pas se laisser aller à ses premicres “mpressions; elles 
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pourroient l’égarer; il devra réfléchir, mais devra vouloir 
aujourdhuy ce qu'il voulait hier: s’il cédait il encoura- 
gerait ses ennemis et doublerait leurs forces. 

Le peuple étant seul souverain de droit, 

lement ellpoir sontintérét ton 16 ouremis ù 
riger à unicitoyen , fonctionnaire salarié > nommé, Roi et 
ce roi Aÿant à sox tour confié une partie de ses pouvoirs 4 
des salariés subalternes, [le peuple devra surveiller et les 
actes de ce roi.et de ces agens, particulièrement les actes, 
des salariés appellés ministres. Le peuple ne devra jamais 
consentir que les postes élevés soient confiés à des gens qui 
n'auraient point donné de gages authentiques à la cause 
de la liberté, soit par leur conduite, soit par leurs actions, 
Car plus un emploi est élevé Plus celui-qui l'occuppe a de fa- 
eilité pour trahir, et de moyens pour cacher sa trahison : 
plus alors on doit rédoubler ‘d'attention pour ne jamais fai- 
re retomber les choix que sur des hommes depuis longtems 
éprôuvés ‘ét incapables de mettre leur honneur el leur de- 
voir en-balance avec leur -intérêt personnel. 

Je viens d'expliquer en peu de mots ce me semble et 
cependant avec assez de détails la conduite que devra tenir 
un peuple après qu'il aura reconquis la libertés dans l'es 
pèce et comme. il s’agit du Portugal :a-till: bien suivi 
toutes les règles que je viens de poser ? PAU 80Ë 1 
La question peut-être facilement résolue non paseni 
faveur du Portugal, mais contre le Portugal ; c'est-à-dire j 
que n'ayant pas fait la révolution > Maïs bien l’ayant laiss 
sé faire; la chose publique letouche peu, Le peuple portugais 
seMble ne point s'intéresser à son bonheur à venir et aux 
avantages qu’il pourra retirer du systême constitutionnel ? 
il regardée avec indifférence son existence politique, peut 
être ignore-t-il qu'il en aunesils’en rapporte entièrernent 
à quelques chefs, connus sans nul doute par leur patrio= 
tisme, mais aussi par leur ambition ; car après avoir tras 
cé la route, ‘ces mêmes chefs paraissent avoir fermé la bar 
tière derrière eux » de peur que d'autres ne vinssent avec! 
de nouvelles idées etsous de nouveaux prétextes détruire ce: 
qu’ils auraient fait > Ouen recueillir le fruit, + He 

à Nul n'aura de l'esprit hors nous et nos amis x à dit 
{1 


as 


ayant seu- 
{e soin de le di- 


Moliére ; auf nesera constitutionnel hors nous et nos amis, 
nul n'aura de places hors nous. ef nos amis répétent les 
coryphées du jour. C'est de ces MM que lon peut dire 
avec justice, qu'après avoir ouvert la carrière des révolu- 
tions, ils l’exploitent à leur profit sans s'inquiéter du tort 
ou du bénifice que le peuple pourra retirer de leur condui- 
te et de leur exploitation. 

C'est sur de pareils abus , c'est sur un pareil scandale 
qu'il faut appeller lattention des citoyens. Eh! qu'on ne 
vienne pas m'accuser de chercher à émouvoir les passions, 
à irriter les esprits; c'est au bon sens, à la raison el au 
jugeinent seuls du peuple que je m'adresse; il faut lui 
peindre sa situation, il faut lui découvrir les manœuvres 
de ses ennemis, puis ensuile le laisser agir. 

Le Portugal en 1822 prétend qu’il est constitutionnel : 
de nom j'en conviens 3 de fait c'est un point à discuter. 


incessamment il jouira d’une constitution, déjà ilen conniit 


les bases, mais qui m’assurequ'il jouira plutot de l'une qu il 
n’à joui des autres? Que le Portugal ait une constitution, qu'il 
en ait millé, quem'’importera si on viole l’une tout aussi 
bien'qu’on violerait les mille! et ilen sera toujours ainsi s 
tant que le pouvoir sera laissé entre les mains de gens aussi 


‘incapables que ceux actuels , de gens dont j'irai jusqu à 


soupçonner les intentions, de gens aux quels j'attribue l'etat 
malheureux dans le quel se trouve à présent la nalion. 

ir Cein'est pas moi qui l'ai dit; c'est: M. Manuel de 
Castro Perreira chargé d’affaires à Madrid dans une lettre 
qu'iln/éerivit et que j'insérai dans mon Régulateur de 
Madrid: » La régénération n'avance que lentement; 0 
plutôt-elle n'avance pas. Des lois très salutaires ne produi- 
sent aucun effet faute d'énergie de la part de ceux qui sont 
chargés de les faire exécuter et-faute d'unité dans les me- 
sures que prend le gouvernement. Le roi veut Je bien les 
députés "sont pèut etre guidés par de bonnes intentiODS » 


mais personnein’est à la hauteur des circonstances: Le ré- 


gime constitutionnel demande le concours d’une même ver 
lonté dans les hommes qui sont à la tête des affaires: des 


‘ministres divisés d'opinions qui agissent pour leur propre 
peuvent que le dé= 


compte, tels que ceux: d'à-present ne 
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truire. # Si M. de Castro parlait aînsi il y a huit mots, 
comment parlerail-il aujourdhuy ? pour être conséquent 
avec lui même, il aurait déjà du renoncer à sa place. 
On manque d'hommes dit-on (c'est toujours M. de 
Castro qui parle ); et dans le petit nombre de ceux qu’on 
possède plusieurs sont ennemis des nouvelles institutions 
Parce qu'elles les ont privés des Jouissances faciles que leur 
Procurait l'accumulation des emplois et peut-être aussi les 
Vanlages durégime absolu : cela estpossible, mais cependant 
j'ai peine à croire que parmi une nation de trois millions 
d'habitants on ne puisse pas trouver six hommes pour la 
diriger sinon d’une manière parfaite, au moins d'une 
manière convenable. Quoiqu'il en soit il faut se résoudre 
à les chercher, à les trouver et à les “ae en place sans 
cela Te Portugal n’aura point de gouvernement. » 3 
Tout cela est fort bien dit surtout’ de la part d’un chargé 
d’affaires, il serait impossible de dire mieux et avec plus 
de convenances; la critique est terrible quoique revêtue de 
formes extrêmement polies. De ce que vient de dire M: 
de Castro il est facile de conclure: que le ministère actuel 
est mauvais, tellement mauvais , tellement hors de la li- 
gne constitutionnelle, que son système est tellement erro- 
né, sa politique tellement machiavélique qu’il serait plus 
Profitable à la nation de ne point avoir de ministère que 
d'en avoir un pareil; car dans un gouvernement constitue: 


tionnel, un mauvais Ministère détruit le gouvernement 


et Sans: gouvernement il n'y a point de société. 

Les portugais loin de recueillir les fruits que leur pro-. 
meltait leur heureuse révolution. voyent leurs maux s’ac- 
eroître au lieu de diminuer, les mécontents prennent des: 
forces, les libéraux perdent courage et déjà la mesure du 
mal surpasse celle du bien, dans un pays qui se dit li-. 
bre! Fr | RTL 

En Portugal, il m'y a point d'esprit public, parce 
que les mauvais gouvernements qui s’y sont succèdé de= 
Puis la régénération ne se sont jamais occupés qu'à l’é- 
touffer. Le peuple en changeant ou en laissant changer la 
forme de gouvernement n’a fait que changer la forme de 
ses fers; et il en sera de même dans tous les pays régénée 


RSS 


ns 
Dur x 


ec 


>= 


Le ’ Dante. A 
pe. ! AS ES Dai idées 2 M paf À 
Re Re ARR LÉRNENE DS FUN ER ES 
MEL 


ES ze LAUT | 
Ml LT rte 


13 


rés où les gouvernants rapporteront tout à eux sans s'in- 
quiéter de ce que diront les gouverués. 

Gi vous n'intéresez pas le peuple à la chose publique, 
si vous vous contentez de developper à ses yeux une vaine 
théorie sans jamais y joindre la pratique , le peuple se 
dégoutera bientôt de vos changements ; ne tirant aucun 
bénéfice du système que vous aurez introduit, il sera con- \ 
tre vous s’il a de l'énergie; il laissera faire s’il n'a pas le at | 
courage de vous empêcher. Alors douze individus , un nn 
sul même s’il en a -Jaferme volonte ; vous renversera, et De : 
soit insouciance ou apathie le peuple ne lui opposera au- D 
cun obstacle, et peut-être aussi ne sera-t-il pas plus son pare + 
tisan qu’il n’était le votre. RS 

Je n'hésite point à le dire, la cause de la liberté est ue 
compromise en Portugal parce qu’elle y est mal défendue. 
Chacun commence à prendre ses mesures particulières et 
presque tous nagent entre deux eaux; c'est-à-dire qu'ay- 
ant peu de confiance en leurs propres forces, se méfiant de 
leurs propres alliés, ils songent déjà à faire une honteuse 
retraite, à s'assurer un refuge contre la tempête, ou plu- 
| tôt à traiter avec le nouveau parti qui se sera decide à les 
asservir. 1 
Union ‘et force voilà la devise libérale ou du moins D | 
celle qu’on devrait adopter, car rien ne me prouve qu'elle le j 4 
soit. je ne vois aucune union parmi le parti libéral, et 
par conséquent aucune force ; la liberté ne se soutient qu’à 
la faveur de son nom magique, personne He fait rien pour 
elle. 

Récapitulons un peu les avantages que le peuple a re- 
tirés du changement de gouvernement. 

IE. 11 jouit de la liberte individuelle , mais aussi ét mal- 

| gré la constitution qui lui garantissait cette jouissance On 
a décreté la suspension de l’habeas corpus. 

| Il jouit de la liberté de la presse, mais personne n'ose 
écrire ni parler ; s’il parleilest suspect , s’ilécrit on viole la 


Jo1 en sa faveur, on le fait languir des mois, des anneés , 
| avant que de lui accorder des juges; je me trouve precise= 
| ment dans cette position. 


Al à les jures pour juges, mais les jurés malgré leurs 
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bonnes. intentions : n'en: sont 
les instruments d’un parti. ei tÿ : 
, Îla des représentants qui doivent pourvoir à tous ses 
besoins, qui doivent de protéger contre une autorité sou- 
vent ombrageuse, Souventiÿyrannique; maïs ces représentane 
ts discutent ei parlent Pour ne rien dire ; quoiqu'il en soit 
ils ontaitiré à eux. tousldes pouvoirs, ils se sont constitués les 
juges suprêmes, confondant dans un seul tout, le royal, 
l'exécutif, le légistatif , le judiciaire et le Mmubicipal ; con- 
tenis de se maintenir et. de gouverner, ils ont sacrifié l’in- 
térèt général à l'intérêt Particulier. Dr 
il.a été délivré d’une foule d’impots 
OnCreuses ; mais ces impots et ces 
sous d'autres formes... il : Les of, 
Le clergé n’a perdu aucune influence, ilrégit et coms 
mande en maitre; les circonstances qui semblaient devoir 
le rendre. à son institution primitive, celle faire aimer Dieu 
Pour Jui mème, et, de publier. son. évangile divin, «n’ont 
fait qu'accsoitre son: omnipotence. Déjà les miracles seires 
nouvellent et notre;dame de Bourraca (+) est la honte d’un 
siècle qui se prétend éclairé. CRITI 1.6 468 
Enfin je l'ai dit et Je le répète la masse du mal sure 
passe celle;du bien 5 néanmoins tous les éléments de bon- 
heur existent parmi Ja nation 
que Ge savoir les employer : à cet effet il faudrait, abans 
donuer:.de honne foi et sans: retour. 


pas Moins. três-frèqûemment 


et de: charges 
charges sont reproduits 


nel: à 
il vous répondra 
système: constitutionnel n’exis 


dix lieues de 1à interrogéz un habitant , 
que les mots constitution :et 
tent pas dans son langage. ny ue jeu &l pa 

: Nos modérés .et nos-faiséurs d'utopiés ne me persua= 
deront pas qu'on tient ainsi le peuple en servitude pour 
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(x). Notre dame de Bourraca sainte en tèrre découver:e 
il y aà peu près un mois, et qui depuis ce temps a gués 
ri dés aveugles, des-boiteux, des paralytiques etc. 


son plus grand bien ; je suis bien” certain aucontraire qu'on 


ne le retient dans d'aussi étroites limites que quad on'a 
de mauvaises intentions. Un uültrà francais, M. de Villèle 
ministre des finances disait dernièrement 4 la charabre des 
députés, qu’en gouvernement représentatif ou constitution: 
nel äl fallait jouer” les cartes sur la table ; le précepte est 
éxcellent , mais à Paris et dans la bouche d’un ministre 
ultra àl ressemble à un sucasme;*à Lisbonne on doit l'a: 
dopter-ainsi qué sesconséquences. Pour le peuple il ne doit 
point y avoir de secrets dits d'état; il doit toutsavoir, être 
instruit de tout, parce que de droit et de fait il 
est de seul ‘souverain et que le’ souvérain ne doit 
rien ‘ignorer. Vous craïgnez lés commotions populai- 
fes ;ules tourmientes révolutionnaires ! eh! Messieurs 
que”vos faibles mains sont! peu capables de tenir les rénes 
de J'état! coinbien ainsi que le disait M. de Castro, vous 
êtes peu à la hauteur des circonstances I soyez persuadès 
qu'une fois que” lé peuple séra instruit il n’agira que d'a- 
près ses propres inspirations , et elles seront toujours bonnes 
parce qué ce qu'il veut et ce qu'il desire c'est le repos 
ét!la paik, qui seules alimentent les'sources de la prospé- 
rité pablique; ‘ho pas toutefois le repos ét la paix d’un 
ésclave} mais ceux d’un citoyen. Tnt que par votre fait 1l 
restera” plongé dans ube'crasse ignorance, persuadez vous 
bien qu'à chaque moment et même sans le vouloir, ni 
quelque’ fois le savoir, il sera l'instrument du premier qui 
voudra vous renverser. ee | 

ni} 7: Cés réflexions m'ont: été suggerées par Ta triste posl- 
tion dans la quelle se trouve une partie de Ia péninsule et 
par la crainte de voir l’autre partie arriver bientôt au mn ê 
mé point: Cependant je ‘prèfererais sans nul doute, si j'a” 
vais à choisir, l’état agité dans le quel se trouve l'Espag=< 
ne, à la morne tranquillité quirègne en Portugal et qui 
n’est troublée que par les abus de pouvoir du ministère ; 
en voici la raison. | L'Espagne connait ses ennemis, elle 
lutte contr’ ‘eux et jouira incessamment d’une tranquillité 
parfaite; pour cela il né lui faut que purger son territoire 
de quelques scélérats bien connus, et cemalgré leurs titres, 
leurs qualités et'leurs rangs élevés, tandis qu'en Portugal 
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si l'on combat ce n'est que dans l'ombre, l'ennemi quoi- 
que connu nes'est pas encore montré, on craint de 1: trou- 
ver, on ferme les yeux pour ne pas l’appercevoir, cela 
s'appelle en termes un peu vulyaires, reculer pour mieux 
sauler , car l'ennemi se présentera un Jour et dieu seul, 
sait à qui restera la victoire. Je conclus de ce qui precede 
que l: Portugal est beaucoup plus malade que l'Espagne car 
celle-ci coupe le mal dans sa racine et l’autre laisse gangrener 
la plaie. Si l’on ne s'empresse d'apporter remède aux maux 
qui menacent le premier de ces Pays pendant qu'il en est 
temps encore, plus tard ils entraineront la nation, alors 
on accusera le gouvernement et ce sera en vain. C'est main. 
tenint qu'il faut avoir le courage et le patriotisme de dire 
la vérité, quelques uns ont déjà parlé, il ne faut pas se 
con enter de les applaudir , il faut suivre leur exemple c’est 
ce que je fais, c’est ce que je ferai toujours, libre aussi bien 
que dans les fers. PS 
Mon accusation porte tout entière sur le ZOUVErNE» 
ment; ici je doisexpliquer pour éviter toutes meéprises que 
Par le mot gouvernement j'entends seulement » le ministère 
et se; sublelégués: ma pensée ne s'est jamais reportee, ne 
se reportera jamais sur l'auguste et vénéré monarque du 
Portugal ; comme roi constitutionnel | il ne peut faire 
que le bien et jamais le mal et d'ailleurs ne serait-il. pas 
le par L pacte sil que ses ver us me répondraient de se8 
aciions. Je ne cherche point ici par l'éloge que je viens de 
faire de Jean VI à donner un passeport à ce que j'ai déjà 
dit et à ce que je dirai plus tard : ce que j'ai dit du roi je 
Je pe:sais, autrement j au: ais gardé le silence; j'ajouterai et 
parce que je le pense encore que Jean VI est le seul bon 
toi d'Europe; je le dis en toute sincerilé je n'en connais 
pas d'autre. J'accuse donc le gouvernement, lui seul est 
coupable; je vais suivre mon dire et le prouver. 
Pourquoi n’existe-1-il pas un traité d'ailiance entre l'Espa- 
gne et le Por ugal? est-ce la faute du preinier de ces goue 
.Yernements, ou celle du second? c'est la faute du minise 
tère portugais. Je sais que le pacte fait par deux despo= 
tes D'a jamais établi. une véritable union entre leurs na= 
tions, il n'y a qu'elles étant librement représentées qui 
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puissent ex primer leur volonté et en rendre les résultats du- 
rables : ce ne sont point de misérables relations fondées sur 
des calculs diplomatiques plus misérables encore, qu'alors 
elles établissent, mais bien des relations fondées sur les 
principes naturels et sur leurs propres intérèts seuls liens 
solides de toutes les relations humaines. 

Le Portugal et l'Espagne devaient donner l'exemple 
d’une semblable alliance, le Portugal s’y est refusé c'est Lx 
conséquence que je déduis de la persuasion intime ou je 
suis des efforts qu’a faits l'Espagne pour contracter un trai- 
té avec lui. Cependant, cette alliance est fondée sur des 
intérets réciproqnes, elle est déterminée par la nature elle 
même, elle est dans le cœur de tous les portugais et de 
tous les hommes éclairés des deux nations. Qui donc s'est 
opposé, qui s’opposeencore à une telle union? Le ministe- 
re portugais ou plutôt M. Silvestre Pinheiro premier minis- 
tre. Ce diplomate dont je suis bien loin de contester l'es- 
prit, le mérite et la finesse, n’a malgré toutes ces brillantes 
qualités que des vues étroites, il setraine servilement dans 
la carrière que lui ont tracée ses prédécesseurs, et il en est 
à s’appercevoir que sa politique n’est plus de saison. Peu ha- 
bitué au système représentatif ne sachant pas le jouer les 
cartes sur la table, il le joue les cartes en dessous; il se 
crôit plutot le ministre d’un roi despote que celui d’un roi 
constitutionnel. Il prétend par exemple que le Portugal 
ne pourrait être l’allié del’Espagne sans être l'ennemi des 
puissances étrangères : il préfère donc accepter ou plutot man- 
dier l’alliance de l’Europe et refuser celle de l'Espagne. IL 
prétend de même que sa conduite est conséquente avec tous 
les précédents des anciens ministères qui se sont succèdé en 
Portugal. | | 

Etrange aveuglement-d’un homme d'esprit! comment 
se fait-il que M. Pinheiro ne veuille pas se persuader qu'une 
alliance offensive et défensive entre deux puissances libres, 
porterait l’épouvante au sein même de l'alliance qui prend 
impunément letitre desainte! Lesefforts d’un bon citoyen, 
d'un bon ministre ne devraiïent-ils pas tendre à avancer cet- 
te alliance plutôt qu'à la reculer? J'ai dit les efforts d’un 
bon citoyen’et. d'un bon ministre, sans entendre parler de 
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qui que ce soit, libre à tous de faire l'application 


Certainement je n’accuserai pas M. Pinheiro d'être 
l'agent des alliés; cependant un autre plus bardi que moi 
n'hésiterait pas à le faire: il parlerait à S. E à peu près 
dans les termes suivans: « Excellence je ne m'en laisse 
poiut imposer par de faux dehors; en: vain vous avez vou- 
Îu donner le change aux citoyens sur vos intentions en in- 
timant l’ordre à un agent subalterne d’une puissance plus 
subalterne encore s’il:est possible, de sortir du royaume 
dans les 24 heures; cet acte ne m'a point ébloui je l'ai ap- 
precié à sa juste valeur. Ce n’est pas le gouvernement por- 
tugais que vous avez voulu venger del’insulte que lui avait 
faite M Avogadro | c’est l’amour propre de M Silvestre 
Pinheiro, qui n’a pu pardonner à un billet , insolent j'en 
convndrai. Dans toute cette affaire je n’ai vu que l’hom2 
me et rien que l'homme se couvrant du manteau national 
pour satisfaire plus aisément sa propre vengeance. Ainsk 
vous n'avez point à vous flatter d’un acte de haute poli- 
tique, non plus que d’un acte constitutionnel, mais bien 
d'un acte qui vous intéressait seul. Vous le voyez M. le mi- 
nistre Je ne me suis point laissé prendre à vos faux-sem= 
blant. Nonobstant cela V. E. peut avoir intérieurement dé 
fort bonnes intentions ; extérieurement, elle n’en a que de 
fort mauvaises; car enfin je Juge sur ce que je vois et non 
pas sur ce que l'on me cache. V. E. conviendra que juss 
qu à présent elle n'a donné aucune preuve de son amour 
pour le système, et dieu sait, si l'on voulait rechercher 
les actes de son ministère combien on en trouverait d’en= 
tachés de despotisme: point d'amour pour le système, po= 
int de garantie par suite de votre administration ) à quei 
cela équivaut-il? j'allais dire à du servilisme je préfère 
dire à de la modération. V. E. aurait pu servir fort uti- 
lement un roi par la grâce de Dieu 3 chaque jour de son 
ministère est un coup fatal porté à l'autorité d’un roi 
par les constitutions. 

Je suis fort d’avis qu’on pourrait tenir ce langage à 
M. Pinheiro mais, ce ne sera pas moi qui le lui tiendrai ; 
cat S. E. pourrait me répondre : « Mais M. de votre 
discours, il s’en suit naturellement que je ne suis pas cons» 
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titutionnel ,; que je nesuis pas fait pour être ministre, que: 
je trahis les intérèts de ma nation ! à quoi je serais à mon 
tour forcé de repartir: C’est vous qui l'avez dit M. le mi- 
nistre. ; cependant ne vous désespérez pas, car vous n'êtes 
pas seul de votre parti et vos dignes collègues vous secon- 
dent assez joliment. 

Quoi qu'il en soit de M Silvestre Pinheiro et de ses 


collègues, laissons-les 1à pour un moment ei cherchons à 


découvrit la raison de l'apathie dans la quelle est plongée 
la nation portugaise. 

Je ne craindrai point de faire ici une comparaison : il 
me semble que-les Portugais en masse sont rassemblés dans 
une vaste enceinte; ils y sont venus dans l'intention d’as- 
sister à la représentation d’une pièce nationale , et loin 
qu’il en soit ainsi on leur a récité un drame allemand : 
n’entendant pas cette langue et peu jaloux d'user du droit 
qu’'à-la porte ils ont acheté en entrant, celui de siffler , ils 
ont préféré s'endormir; les bateleurs n’en ont pas moins 
continué leur pièce, €t certains de ne pas être compris, ils 
ont poussé l'impudence jusqu’à dire des sottises au public: 
certains de ne pas être vus ils lui ont fait la grimace, puis 
ensuite ont ordonné qu’on baissât le rideau, disant à ce 
bon public qui ne $e plaignait non plus de sa course que 
de l'argent qu'il avait donné à la porte : «allez-vous en, 
vous dévez êtrecontent, nous vous avons bien diverti»; et le 
publie: de se réveiller et de s’en aller sans mGt dire. 

-N'en at-il pasété de mème de l'espèce de changement 
dé gouveinement qui a eu lieu en Portugal ? n'a-t-on pas 
dit aux cétoyens: td nr 
:10+4 Une nouvelle ère va commencer pour vous; vous 
étiez esclaves vous allez être libres; vous allez être heu- 
reux, bien heureux sous lerégime constitutionnel ; rappor- 
tez vous: en à nous, nous Vous expliquerons tout cela, seu- 
lement laissez nous faire. » et les citoyens de répondre « fai- 
des: » et les meneurs de faire. Maïs qu’ont-ils fait ces me- 
meurs? rien, ou des choses qu’ils ne pouvaient'se dispenser 
de faire. Par'exemple, ils ont placé leurs fils, neveux 
cousins, arrière-cousins, parens à tous les dégrés, leurs 
connoissances etc etc: Œn cela semblables aux. aneiens ro- 
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mains, ils n'ont rien néglig# pour se faire une nombreuse 
clientelle. Peut-être ont ils eu raison , car enfin > il est bien 
agréable d'avoir des amis pour prôner vos louanges par la 
ville; et tel est plus content le soir quand on lui rapporte 
qu'on a dit de lui qu’il était un héros, l'honneur dela pa- 
tion, que si on lui apportait un million; en lui même 
cependant-il sait se rendre justice et la tête mollement ap- 
puyeé sur son oreiller combien de fois ne s'écrie-t-il, pas. 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire. 

Si les meneurs ont placé leurs amis etc, on pense bien 
qu'eux-mêmes ne sesont pas oubliés. Indépendamment de 
cequ'ils ont fait, ils ont aussi laissé faire. Quoi ? Des arres- 
tations arbitraires , des conspirations + et encore des et cœ- 
tera. ils ont laissé un ministre rendre de sa pleine puis- 
since des ordonnances, qui sous l’ancien régime l'auraient 
fait destituer: celle entr'autres , qui a ordonné à 40,000 
étrangers de se déplacer, pour le plaisir d’en renvoyer un. 
Enfn ils ont fait ou laissé faire tout ce qu'il fallait pour 
rendre le peuple aux fers dont ils l'avaient si pompeuse- 
ment délivré. ils ont laissé croupir ce peuple dans son 
ignorance, à moins cependant qu'ils ne prétendent l'avoir 
instruit par le moyen de leurs beaux discours, dont le- 
plus éloquent cependant , n’a jamais bien acquis à son au- 
teur la monnoie d'or qu’il recoit chaque jour et par anticipa- 
tion. [ls lui ont donné des bases de constitution > QU'à peine 
il connait de nom. Hs ont laissé au peuple les moines, les prê- 
tres, les nobles et les fanatiques tous opposés à la constitu- 
tion et en conspiration permanente contr'elle ; etsices MM. 
prétendent avoir fait quelque bien, ce que je suis loin-de 
leur disputer ; ils avoueront que le dernier fait Que je viens 
de citer opère merveilleusement la compensation. | 
‘ Ainsi le peuple a vu ce qui lui importait le plus né- 
$ligé ou abandonné, son bien être à la merci d’intrigans 
et de novateurs sans talents et même sans. consciences. 
= Maintenant, si l’on insiste pour connoître la cause de 
l’apathie du Portugal , il me sera facile de répondre : Les 
portugais ignorent encore si rééllément ils ont changé de for- 
me de gouvernement , n'’appercevant ni plus de bien, ni plus 
de mal quejadis, ils restent dans lamème impassibilité que 
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jadis. La chose publique ne leur importe pes, parcequ'o8 
| s’est arrangé de manière à ce qu'il en soit ainsi. 
| | Je soubaite trouver un contradicteur à ce que je viens 
d'avancer; quelqu'un qui me prouve que je me suis trom- 
pé. Ce souhait est parfaitement inutile, car iln'est pas un 
individu qui ne pense comme moi, non plus qu'il n'en 
est pas un qui ose écrire ce qu’il pense. Néanmoins et à tout NE | 
événement, la carrière est ouverte, je porte le défi pu- N. 
| blice à quiconque osera dire que j'ai donné un démenti 5 À 
dla vérité dans mon écrit. 

J'ai dit qu'il y avait apathie en Portugal je l'ai prou- 
vé , je le prouverai encore mieux: j'ajoute maintenant 
qu'il n'y a pas d'esprit public, ou que s’il én existe, il 
est entre les mains de quatre ou cinq individus ; ceci n'au- 
‘tait pas besoin de preuves , néanmoins elles viendront bien- 
tôt en foule appuyer mon assertion. Entre mille, j'en choi- 
sirai cependant une. Dans peu detemps on réélira les dé- 
putés, je veux parier avec quiconque me soutiendra lecon- 
traire qu'au moins les 19 , 20 èmes des députés actuels seront 
réilus, non pas parce qu'ils sont bons, mais parce qu’il 
n'y a pas d'esprit public en Portugal, mais parce qu'il y 
a apathie. 
=. Aucun député, ainsi que cela se pratique en Espagne 
ne devrait jamais pouvoir être réélu avant deux années 
passées depuis sa sortie du Congrès. Je suis étonné de ce 
que les députés portugais qui prétendent avoir fait une 
constitution meilleure que celle d’Espagne, n'y aient point 
inséré une clause semblable, qui aurait au moins donné 
une espèce de démenti à la volonté et au desir qu’on leur 
| soupçonne de vouloir se perpétuer dans leurs emplois. Une 
clause semblable aurait été d'autant plus favorable au Sÿs- 
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tème, qu'elle aurait forcé le peuple à s’occupper de la 
chose publique en procédant au renouvellement de ses  dé- 
| ‘putés ; ‘elle avait d’ailleurs l'avantage inapreciable d'empè- 

cher la concentration du pouvoir et celui de s'opposer à ce 


career se it 
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_-qu’une assemblée ne se perpétuàt à jamais. Je n'aime pas | 

‘À voir le pouvoir et surtout un pouvoir aussi grand que Ce- | 
| lui de deputé rester longtems aux mains d'un même idi- | 
| . -vidu , parce que -xien ne me répond que cet individu sera | 
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totjours -bon- citoyen, et qu'un jour il ne remplacera pas 
la tyrannie détruite par une tyrannie plus affreuse encore. 
* 7 Le peuple réélira les députés sortans parce qu'on lui 
en donnera l'ordre; il ne s'inquiétera pas s'il fait bien où 
s'il fait mul ; il ohéjra: et c'est alors qu'on pourra changer 
son nom\de peuple Constitutionnel en celui de machine à 
dépulés j c'est là ou se hornera sa soi-disant souveraineté. 
Qu'on ne vienne point ici me mettre en avant le grand 
mot palriotisine , ilest vuide de sens chez un peuple qui 
ne raisonne pas. Le patriotisme, vous le trouverez dans les 
discours non pas dans les actions: par excès de patriotis- 
me les députés sortant. ne Consentiront pas à.se persuader 
que ‘d'autres pourroient. faire mieux qu'eux. De cet argus 
ment joint: à celui de la monnoie d'or ils en déduiront da 
conséquence, que pour le, honheur même du peuple et 
ans son propre intérèt, il est juste qu'ils soient renom+ 
“més. Je ne m'oppose point à tous ces petits calculs de lé. 
-goisme et de l'ambition, mais qu'on-ne vienne pas me:dis 
re qu'il y a esprit public et énergie chez une nation qui 
les souffre. j'ires 
Le régime constitutionnel périclite en Port 
efforts de la.sainte-Alliance qui viennent échouer 
dulibéralisme des CastiHans ont le plus heureux s 
près des Lusitaniens. L'Europe triomphe ici sans 
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uccès au- 
nul dou 
nt. au chapitre; d’ou Je con- 
clus que le régime constitutionnel y menace ruine. 

1 Je-parlais plus, haut de Ja nécessité d’une a 


Iliance in- 

oit permis 
de revenir sur un sujet d'une aussi grande importance, je 
La politique dela Sainte- A Iliance est d'exciter la dé- 
haines dites nationales entre-deüx 
La politique d’un gouver- 
tre tout opposée et loin de 
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ves contre elle; au moyen du système qu'elle a adopté et 
que j'ai développé , elle est conséquente aussi avec les prin- 
cipes qu’elle a toujours professés et sur les quels reposent D 
sa tyrannie et son despotisme. Si elle en adoptait d’autres, D :: 
elle ferait le bonheur des peuples j'en conviens , mais je 1h 
conviens aussi qu'il est impossible qu’il en soit ainsi, car "4. 
enfin Alexandre , Francois, Fréderic , Louis et compa- tb | 
gnie n'ont pas été mis au monde et n’ont pas sucé lé lait 4 
du despotisme afin de faire la félicité de leurs sujets. Cette 
vérité bien reconnue ainsi que les projets de MM. les légi- 
times comment se fait-il donc que le gouvernement portu- 
gais paraisse d'accord avec eux? ici il y a anomalie, car 
Vs uns veulent détruire et les autres sont là pour conser- 
ver. 


Le gouvernement portugais se serait-il flatté par ha- 
sard au moyen de sa conduite louche et tortueuse d'obie- 
nir l’assentiment du nouveau congrès qui va s'ouvrir à 
Florence ! Pour prix de sa trahison lui aurait-on pro- 
mis de respecter le Portugal en cas d'agression contre l'Es- 
pagne, et ce que j'appelle bassessé et trahison ne serait-il 
à ses yeux que patriotisme ? fl semblerait qu'il ensoit ain- 
si à voir l’insouciance ét la froideur qu'il a fait paräitre 
lors des derniers événements d'Espagne. Quoi ! des gens 
qui raisonnent , qui pensent ; auraient poussé l’ineptie et 
la sotuise jusqu’à se laisser duper ainsi! eh messieurs! plu- 
tôt que de rester dans voire ignorauce sur les événements , 
allez en Grèce, le général Odysseus vous instruira ; voici ce 
qu'il disait naguères dans une proclamation adressée à ses 
compatriotes et dans la quelle il leur donnait l'espoir qu'ils 
ne seraient pas abandonnés par les puissances de l'Europe. 
« Sans l'insurrection des grecs, disait-il, fous les états 
constitutionnels de l’Europe auraient dèjà vu détruire chex 
eux le système représentatif, el lP Espagne et le Portugal 
auraïent subi le joug imposé par: des troupes étrangères » 
ainsi nous avons tout lieu d'espérer des secours de ces 

| états». Vous levoyez messieurs un grec 6sl mieux au cou- 
rant que vous, il vous prédit qu’elle aurait été votre sort, 
sans le dévouement de sa patrie: rapporiez VOus"en donc 
maintenant aux promesses qu'on Vous à faites ! vous êtes 
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bien simp'es ‘t surtout bien confiants MM. les ministres: 
portugais et 1: saiute-Alliance vous eul-elle choisis n’au-, 
Trait Jamais pu rencontrer de meilleurs et de plus dévoués 
serviteurs. | 
Je l'avouerai d’après l'im Portance des affaires d'Espa- 
gne je m'attendais à une explosion de patriotisme en Por- 
tugal: je pensais que le ministère allait se déclarer ouver- 
tement; qu'il allait offiir des secours aux espagnols®, des. 
troupes, ou au moins une légion de volontaires; qu'il al-. 
lait définitivement abjurer sa politique de ruelles et rentrer. 
dans la bonne route; tout le monde pensait ainsi que moi: 
et les feuilles françaises elles mêmes n'avaient pas craint: 
de prendre l'initiative dans une affaire aussi délicate , elles: 
avaient tracé le chemin au cabinet de Lisbonne ; et afin de 
lever tous les doutes sur cette assertion je vais citer textuel 
lement {c journal de Paris du 17 juin dernier 
« Le traité conclu il y a peu 
gne et le Portugal n'a pas tardé à 


ne sur Ségome, et l'autre sur F. alladolid. » 

« Toutes ces troupes sont d'une belle tenue. 99. | 
Messieurs les ministres eten particulier celui des affai- 
res étrangères pourraient-ils nous donner quelq ues nouvelles 
du traité qu’annoncent avec tant d'assurance les feuilles. 

e, ils pourroient seu- 
lement se souvenir que letraité leur a été proposé et qu'ils 
l'ont refusé ; c'est ce dont ils ne conviendront pas: | 

IL est facile de s'appercevoir combien .on pensait mal 
en pensant bien des ministres ; ces lâches ; car il faut en- 
fn les appeller par le nom qui leur convient, n'ont 
pas même donné signe de vie pendant les evénements de 
Madrid. Je me trompe cependant, ils ont répondu À ceux 
qui cherchaïent à émouvoir leur patriotisme, ‘€ Si le ré- 
fm Constitutionnel périt en Espagne il triomphera en 


Portugal, ne sommes nous pas à Ja tête des affaires ? a: 
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Une seule chose me surprend de la part du ministère por 


tugais , c'est qu'après cette belle réponse il n'ait pas 
pris ouvertement le parti des Janissaires du Sultan. Ferdi- 
naud et qu'il n'ait pas traité de révoltés , les dignes pa- 


‘{triotes Ballasteros, l'immortel Riego, Bertran fde Lis, Eva. 


riste San Miguel , l'ayuntamiento, la milice nationale 
et la troupe de ligne de Madrid ; à coup sur cela m'au- 
gait moins étonné que cette réponse, : ,, que nous fait à 
nous l’état de l’Espagne. | 


A 


Que vous fait à vous l'état de l'Espagne! vous l'au- 


xiez appris alors que Dieu n'aurait pas fait triompher la 


bonne cause! alors que vos têtes auraient roulé sur lFécha- 
faud ! carenfin ne croyez pas que vos trahisons vous eussent 
mis à couvert; on se sert des traîtres, maïs on les mépri- 
ge: on se sert des traîtres, mais on les livre au supplice: 
et si les particuliers redoutent leurs complices, les sou- 
verains les redoutent encore davantage. HT 
L'Espagne respire maintenant et en consolidant sa 
Jiberté. elle a consolidé la liberté des portugais, néan- 
moins il lui reste encore beaucoup à faire. Pour jouir 
avec tranquillité, elle doit comimencer par user du droit 
que lui. donne: sa constitution , de déposer, son roi en Cas 


d'incapacité morale ou physique ; et certes: Ferdinand est 


bien moralement et phisiquement incapable de régner. Je 
°ne m’attacherai cependant qu’à l'incapacité morale: or Fer- 
_dinand ‘étant démoralisé, étant le premier .conspirateur, 
e chef des serviles, celui qui les paye, celui qui trouble 
-la nation, celui. qui vient de faire couler son sang, J'1n« 
capacité morale est notoire , il faut donc se hâter-d’en 
faire. l'application; elle doit reformer son. gouvernement 
et en chasser les traitres ;: elle doit porter l'épouvante au 
sein des factieux, ne point employer les demi-mesures, frap- 


per les grands coups ; Fout cela lui coutera peu et les obs- 
stacles qu’elle pourra désormais rencontrer ne seront Jamais 
aussi grands. que:ceux, dont elle à dejà triomphé, celle 

viendra à bout de sa glorieuse entreprise etraprès une lutte 


sanglante elle jouira d’un doux repos : alorset si pour un 
.moment le noble castillan oubliait sa: générosité ordinal- 


re, s'il venait à demander au gouvernement portugais 
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compte de sa conduite? qu'aurait-il à lui répondre? qu'il 
n'en doit compte à personne! très bien. Mais s'il le de- 
mandait les armes à la main, s’il se vengeait enfin ? 
qu'aurait-on à se plaindre? Il n’en sera pas ainsi; les 
Espagnols sauront toujours distinguer la nation, de son gou- 
Yernement ; et jamais ils ne rendront l’une responsable 
des fautes et des erreurs de l’autre. La nation portugaise 
est grande et généreuse et si on l'avait laissé agir elle au- 
rait envoyé ses bannières constitutionnelles au secours de 
celles d’Espagne menacées par des factieux : c’est le mi- 
nistère seul qui est, qui fut coupable, c’est lui seûl qu'il 
faut accuser. Sans l'Espagne, le Portugal n'aurait peut-être 
Jamais éte libre: que ceci n'irrite point l'amour propre 
national, c’est l'exacie vérité. Si les patriotes d'Oporto n'a- 
vaient compté sur le secours et l'appui des galliciens ja- 
maïs ils n'auraient rien entrepris ; le sort de Gomes Freire 
les aurait eflrayés. Patriotique ministère! alors que. vos 
compatriotes voulaient la liberté les espagnols leur ont ten- 
du une main secourable ! Alors que la liberté était en 
danger chez les espagnols vous avez comprimé l'élan de la 
reconnoissance parmi ces mêmes compatriotes! comment 
doit-on traiter une semblable conduite ? de lâche, d'infas 
me et d'abominable, elle ne peut être le fruit que des le- 
çons de la Sainte- Alliance. . 
U ministère portugais je ne. voudrais qu'un seul 
homme; M. Jose da Silva Carvalho, parce qu'il est vrai- 
ment libéral, et bon patriote; parcequ'’il a donné des gages 
à la révolution, et qu'il gémit de la conduite de ses collè- 
gues, qui, n'ayant point été compromis ne veulent pas se 
Comprometlre, D'après cette déclaration faite bien sincère= 
ment et sans aucun esprit de parti, le lecteur aura soin 
dans ce qui précède et dans ce qui suivra de ne jamais 
Confondre le ministre de la Justice avec ses collècues. 
Quand je parle du gouvernement et du ministère c’est 
toujours abstraction faite de ce fonctionnaire. Plüt à Dieu 
que tous lui ressemblassent ! Je n'aurais point à écrire, 
je n'aurais rien ou peu de choses à reprendre! que M. Si 
va Carvalho continue done à marcher dans la bonne rou- 
ke, qu'il ait toujours le soin d'éviter ses collègues le plus 
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possible de crainte de la contagion et les libéraux auront 
h : encore quelqu'espoir. Si josais me permettre de donner un 
conseil à M. Silva Carvalho; ce serait celui d'éclairer la en 
religion du roi sur la marche des choses, un tel acte de : 1 EN 
patriotisme serait à lui seul plus utile à la cause de la li- de 
berté que tous ceux déjà rendus par ce ministre, j'espère 
. assez de son courage et de son dévouement à la patrie 
| pour croire qu'il suivra mon conseil, car dans le fait je 
| ne suis ici que l'écho d’une immense quantité de ci- 


toyens. D 

Après avoir rendu à M.Silva Carvalho le juste hom- DEL: 
mage qu’il méritait, je reviens à ses collégues et je disque 
si l'on nes'empresse de les changer ils ruineront de fond en: D : 


comble le système. 

On assure et je n'hésite pas à le croire, tant je suis 
persuadé de l'ambition des libéraux du jour, que le con- 
grès ne veut changer le ministère qu’à la fin de sa session 
dans l'espérance bien fondée de le faire remplacer par quel- 
ques uns de ses membres. L'opinion publique, ou le bruit 
public si on le préfère composerait ainsi le nouveau minis- 
| tère. Fernandes Thomas serait nommé Membre dela com- ; 

mission permanente, par conséquent il ne pourrait être D 
réélu, le portefeuille de l’intérieur lui serait confié. J. D 
Ferreira Borges aurait celui des finances, Jose Joaquim NN 
Ferreira de Moura aurait celui des affaires étrangères ; en- 
| fin Agostino Jose Freire aurait celui de la guerre; M. 
Jose da Silva Carvalho seul resterait. C’est ainsi qu'on ar- 
| range les choses maintenant. Je desire que toutes ces conjes : ii 
| ctures se réalisent car les honorables citoyens que je viens Là 
| de nommer offriraient au moins quelque garantie à la na- 
tion cependant je crains que mon desir ne s’accomplissé 111 
pas car déjà on parle du refus et des uns et des autres tit 
nous verrons bien ce qu'il en sera de ces refus une fois que HE 
ces M.M. auront été nommés. 4 | | 

Déjà et en leurs qualités de ministres en expectative 
je pourroïs leur faire un reproche, celui de ne pas s'être 
opposés comme députés aux fautes du ministère actuel. 
J'ajournerai ce reproche et ainsi que tous les bons citoyens 
j'attendrai pour Jjugér ces MM que leurs actes m'en aient 
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donné le droit. Je parle ici comme s'ils étaient déjà pla- 
cés el plus haut j'ai exprimé la crainte de ne pas voir mon 
desir réalisé; cette espèce de contradiction demande à 
être expliquée. DR) PEAR RASE 
: L'on parle de mésintellisences entre les mémbres 
du congrès; s’il en existe comme je le supposé, ne vou 
lant pas servir au triomphe de son collègue, chaque mem- 
bre agira de manière à le troubler; les cabales s'organise. 
ront, l'esprit de parti s'agilera et le ministère sé fortifiera 3 
il adoptera la devise diviser Pour régner ; et il régnera- 
‘en eflet, peut-être sur des morts et sur dés eschaves, car 
tous les gens de bien auront fui, mais peu importera à 
des hommes qui ne veulent , qui ne cherchent que des hon- 
neurs et non pas de l’honneur. Peut-être aussi et dans l’espé- 
rancce d'être nommés ministres les patriotes que j'ai nom- 
més plus haut auront-ils refusé d'être “députés ; alors , 
n'étant plus rien, rentrant dans la classe des simples: ci- 
toyens, n'étant ni, ministres ni députés, alors pas excès … 
de patriotisme s’agiteront-ils pour être quelque chose :: 
. Alors, alors. 210%, je dopent por gratin 
. On avait parlé dans le temps de nommer M. J.J. F. 
de Moura ministre du cabinet du roi et de lui- accorder 
une licence à l'effet d’occupper cet emploi, car la consti- 
tution très sage en cela, défend expressément à un dépu- 
té d’ocupper un emploi quelconque dépendant du gou- 
vernement ; à cela près de la constitution qu'on aurait in- 
terprètée et qu‘on interprètera de hien d’autres manières 
si les affaires continuent 4 être traitées comme. maintes 
nant, ce choix aurait été assez bon . .. pour le congrès ; M. 
Moura aurait eu sous sa main tous les ministres à portes 
te-feuilles, ilsauraient travaillé avec lui , et il aurait ren- : 
du compte au roi. Le défaut de secret à fait échouer ce 
plan assez bien Conçu , Car au lieu d’un Roi constitu- 
tiounel la nation en aurait eu deux si déjà elle n’en a 
pas 150. RENE : A AA NE V7 Le 
Toutes ces opérations > tous ces beaux projets que 
prouvent. ils? que tout citoyen qu'il se dise ou non pa- 
triote, ne songe qu’à son intéret sans s'inquiéter de la na- 
tion et de ce qu’elle dira. Je défie au plus habile de m'in< 
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diquer pour combien la nation est dans toutes ces comDbi- | 1 
naisons ? Cependant ce ne sont. que des:patriotes qui agis-. DR À : 
sent! à la vérité ce nest que pOur EUX. Cela a moins . 
lieu de surprendre quand on pense qu'un citoyen por-, 
tugais, qui se dit libéral, fit la réponse. suivante devant 
la societé littéraire et. patriotique ; à la motion d'un 
de ses concitoyens, tendant à ce que l’on prit en considé- 
ration l'etat de l'Espagne. « Cela fera-t-il revenir l'offi- 
| » cier assassiné par les gardes royaux ! ». horrible réponse 
qui prouve je le répète. tout l'égoisrne de certains hom- 


à] 
Sn val De LE 


ajourneé: et, mol aussi je m’écrierai, non MM, il he se- 
rait pas juste que vous restassiez sans places, mais enfin 
si la patrie exigeait. de vous ce sacrifice vous devriez bien 

| vous résoudre à le lui faire. mt tits 
Je ne m'appesantirai pas sur, ce sujet, car je m'apper- 
çois : un peu tard peut-être qu'il est des: questions telle- 
| ment. délicates qu'il n'est pas possible ; de les traiter sans 
blesser un nombre infini d'amours propres , et comme 


| mes ! » non certainement repartit l’auteur de la motion la 5 gi Ê 
| délibération de la société ne fera pas revenirles morts, mais . 
| elle apprenda aux vivans, aux héros espagnols tout l'inté- EN 

rèt que nous prennons à leur sort! »-La motion fut ‘4 4 


je désire conserver l'amitié d'au moins quelques individus, 13 
| j'ajournerai la discussion que j'avais entamée : néanmoins il 


m'est impossihle d’ajourner cette discussion, sans en tirer 
| __ quelques conséquences, c'est ce que je vais faire le plus 
briéyement possible. des 1 ” io 
Si l'esprit constitutionnel n'est pas celui des ministres , ne | 
si par leur fait il n'est pas celui de la nation, un autre if 
esprit règne donc parmi. les uns et parmi les autres ? Sans 10 
contredit : chez les ministres, c’est l'esprit .de despotisme ; 
chez la nation ou du moins chez une partie car les prêtres 
les nobles et les corcundas pris dans les classes intermédiai- La 
| - res font aussi partie de la nation. c’est l'esprit .de révolte: i 
| de telles vérités devraient peut-être se cacher, ou du moiïns 
| _ ne pas s’écrire; mais à quoi aboutirait une semblable con- 
_ descendance ! à tromper la partie saine de la nation, à l'é- | 


garer davantage Sur Sa situation ; Car pendant qu’elle 
sommeille fort tranquillement le cratère du volcan fume 


spomlinrngessnsa da ambre; à. 102 
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après d'elle et bientôt il vomira la flamme, le souffre, Ja 
lave qui dévoreront tout SaDSexCeption ; évitons s'il se peut 
une pareille catastrophe, prévenons la : Pour y parvenir il 
n'y a Qu'un moyen c'est Ja franchise. . 

Par un singulier hasard, l’esprit de révolte dont je 
parlais en ce même moment, s'est manifesté dans Ja pé- 
niusule sur trois Points différents » le même jour , je dirai 
Presque à la même heure. À Lisbonne le 24 ème régiment 
s'est soulevé sous différens Prétextes dont je ne suis pas’ 
appelé àädiscuter l'importance ; à Madrid 14 garde royale 
s'est aussi revoltée ; enfin à Cordoba les Carabiniers, corps: 
qui s'était couvert de gloire en plusieurs occasions ont sui 
vi l'impulsion et arboré l'étendart de la rebellion. Ne sem 
bleraii-il pas que toutes ces troupes, par une étrange com- 
binaison du sort auraient éprouvé le même attouchement 
électrique quoiqu'à des distances bien éloignées ? je suis . 
loin malgré cela de croire à un Plan aussi habilement tracé) 
dont l'exécution aurait été aussi parfaite, et qui prouve: 
rait par trop l’habileté des serviles, mais en même temps 
je ne puis m'ôter de l'esprit que ces trois Corps n'aient été 
mis ea action par un Moteur Commun. Le temps nous dé- 
voilera cette énigme, pour à présent je n’en chercherai 
pas le mot; je ferai plutôt de nouvelles remarques sur la 
conduite des ministres. Je leur demanderai par exemplé 
des nouvelles de Ja Jameuse conspiration » Ourdie dans un 
Souéerrein de je ne sais plus quelle.rue? Ou sont donc ces 
proclamations dont on & tant parlé ét que personne n'a 
vues, sinon quelques privilegiéss ou donc sont les crimi- 


de Lisbonne, article que jé tiendrai pour vrai Jusqu'à ce 
qu'on ait rapporté Ja Preuve contraire, il serait fort diff: 
cile aux ministres de me répondre sutre chose, sinon que le 
malheureux Januario da Costa Neves, que j'ai connu et 
je ne crains point de le dire ici et de Jui rendre cette faiblé 
justice ; que j'ai connu Pour un fort honnête homme, fort 
constitutionnel, fort bon citoyen , est au secret depuis deux 
Enois ; qu’ils ont employé fort innocemment sans doute et 
dans lintèrèt de La loi des agens Provocaicurs, invention 


81. 


_ nouvelle dont les ministres français avaient seuls le brevet 


exclusif, du moins je le pensais ainsi qu'ils ont destitué 
Je frère de Neves comme si lefrere était coupable de la fau- 
te de son frère! Les ministres pourraient ajouter qu'il ne 
faut rien préjuger, qu’il faut attendre, qu'il faut de la pa- 
tience; eh! Messieurs la patience se lasse quand on pense 


_ que des malheureux gémissent dans les cachots. Le crime 


est-il donc si long à découvrir et vous faut-il des années 
pour faire l'instruction d'unprocès ! mauvaises raisons que 
les votres, la preuve en est du silence que vous gardez ; si 
l'on commente, si l’on raisonne autrement que vous pour- 
riez le desirer, à qui en est la faute ? À vous seuls qui n'ê- 
tes pas des ministres constitutionnels et qui cachez à la 
pation ce qu'elle a tant d’intéret à connoître. 
Après la conspiration vient la révolte du 24 ème ré- 
giment. Tout le monde sait qu'on a récompensé les sous- 
officiers qui ont arrêté cette révolte, mais de la révolte 
ellé même personne ne sait rien. De ces faits qui sont no0- 
toires jl en résulte nécessairement, qu’en Portugal il y a 
des secrets d'état, ce qui n'existe que dans les gouverne-. 
mens despotiques, ou l’on regarde Îa nation comme une 
machine, les citoyens en particuliers comme des serfs, ine 
dignes d'être instruits de ce qui se passe au timon de l’é- 
tat. | 6 | 
Une telle marche suivie par un gouvernement régé 
neré, est-elle constitutionnelle ? non assurément. Eh bien! 
nous ne sommes pas encore à la fin desinconstitutionnalités 
de MM. les ministres ; remarquons cependant : que siles fa- 
ctieux de Madrid avaient triomphé, les factieux de Lisbon- 
ne auraient levé la tête; et que sans la victoire des patrio- 
tes espagnols nous pourrions nous trouver par suite des 
mesures prises par le ministère, dans une position assez 
peu agréable: peut-être accrochés à une potence ; peut-être 
livrés à la Sainte-Alliances ceci n’est que dans la suppo- 


sstion du triomphe des factieux, etme donne le moyen ‘de: 


prouver, que si le gouvernement avait Eu soin d’instruire 
le peuple, de l'éclairer, de l'intéresser à la chose publique, 
il en serait résulté, que les espagnols trahis par leurs frè- 
res auraient recouvré la liberté avec le seul secours des por- 
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nl tusais. Quelle différence MM. les ministres et si fes cho- 
LE ses avaient mal tournées, combien n’auriez vous pas de 
‘ réproches à vous faire? 9 Le Jr 400. avr Ole a 
_ En vain je cherche à opérer une compensatien entre 
le hien et le mal que les ministres ont fait, la chose est 
de toute’ impossibilité, et M. Azais lui même perdrait 
ici sa rhétorique. Je ‘ne vois rien à louer, et je vois tout 
&-blamer. Par exemple , on parle en ce moment du dé- 
part de M. Le comte de Palinela pour l'Italie. MM: les 
ministres si inconstitutionnels sous: tant de rapports , pous- 
seront-ils' la constitutionnalité jusqu'à permettre à :M le 
comte de sortir du Portugal, :et ce, sous le spécieux pré 
texte que tout homme estlibre de sa personne quand 1ln’est 
pas accusé? Je le pense ;! et Pour ‘éviter ce nouveau mar 
‘eur oucette nouvelle inconslitutionnalité je vais faire ap- 
“percevoir à ces MM. toutes les conséquences qui résultera- 
ent dece départ: . Point Blé Pt st S-srio tie 
‘: : M. Le comte de Palmela n'aime point la constitu- 
‘tion; la chose est certaine ; plénipotentiaire à Laybach il 
a contracté de telles relations avec les despotes de premier 
et: de’ second ordre qu'il ne: pourrait s’empêcher lors du 
‘congrès qui va s'ouvrir à Florence de les éclairer; à sa 
mode sur le sort desa patrie. De quelle manière s’exprime- 
rait-il alors qu'il n'aurait rien à craindre et tout à espérer 
“des ‘légitimes quand il ne craint pas daris son: propre. 
: pays d'émettre son opinion , entièrement contraire au nou- 
‘veau système? Permettre à M de Palmela de quitter le 
‘roÿaume, : c’est. lui : donner; l’ordre d'aller employer ‘tous 
-ses efforts auprès du Congrès contre la péninsule. N'est-ce 
“donc plus ce‘même comte qu'on accusait naguères d’avoir 
‘aidé à la révolution du Bresil? de noir qu'il était, est-il 
‘devenu blanc, et de nos jours voit on de pareils miracles, 
à moins qu’ils ne soient :opérés parnotre dame de Bourra- 
ca ? non M.'de Palmela ennemi-du système, homme de 
mérite à ce que l’on dit, ne peut sortir du royaume ; c’est. 


# 


“à son .égard qu'il faut. violer constitutionnellement la 

- constitution ; autrément.je lui reconnais trop d'influence . 

‘pour ne pas craindre de grands malheurs. 1 fi 
“Faut-il encore après une telle série d ‘iniquités. deman- 


der compte au ministère de la conduite toute monarchique 
que vient de tenir à Madrid M. Hanuei de Castro y Pir- 
reira le même que j'ai déja cité. Quoi! Ce chargé 
d’affaires d’un pays constitutioanel a eu Île courüge de laire 
cause commune avec Les envoyés de puissances despoti- 
ques! il a signé: avec les ministres de Ja Sainie-Altiance, 
et quand il avait pour exemple la noble conduite de l'en- 
voye britannique ! quelles cris de joie vont retentit à Vien- 
ne, à Paris et à Saint Petershourg, quaud on y apprendra 
que le ministre de cetle puissance qu'on à mis hors la loi, 
dout on n’a pas voulu recevoir les ambassadeurs, à fait 
amende bonorable aux piels mêmes des agens. de ‘ces 
cabinets! et le ministère portugais a approuve la condui- 
te de son représentant, et il n'a pas desavouée! -quelle 
plus grande preuve voulez-vous de la trahison de ce iminis- 
tère? la nation le souffre cependant : elle ne murmure 
que dans l'ombre; par une bien bonne raison, c'est quel 
Le craint qu'à parler il ne lui en arrive comine autreiois;, 
et franchement elle n'a pas tort. 146 À 
L'on pourrait penser d’après l’apathie et la stupeur 
qui régneut en Poriugal que le peuple n'est point d'accord 
sur les nouvelles institutions; il n'en est pas ainsi, il veut 
la cons'itution, seulement on l'empêche d'exprimer son 
vœu. Il existe des libéraux en Portugal, maïs on dirait 
qu’ils n'osent.pas émettre leur opinion tant ils cragnent le 
gouve:nement. Al en est cependant de plus courageux et 
qui n'ont pas peur de montrer leur affection ausystime. De 
ce nombre sont les députés suivanss; Fernandes Thomas le 


hércs dela révolution. J.J.F. de Moura ; aux discours qu'il 


prononce on reconnait un libéral, àses actions même on voit 
son patriotisme 3 il n’est sortes de fêtes patriotiques aux quel- 
les il: n’assiste ;. il prend amicalement la main à tout le 


monde ; bonjour à l’un, bonsoir à l’autre sont des locu-” 


tious qui lui sont familières, et qui prouvent en faveur 
de ses bonnes inteutions. J. Ferreira Borges est ausssi un 
parfait librsl et quoique plongé dans les abstractions f- 
mancières, de'son cabinet il a encore la vue assez, longue 

ur_.voir si la societé littéraire patriotique ne dégénère 
pas en Foniana de Oro. Filgueiras, est toujours avec un 
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ministre , c'est son bras droit, lui aussi est donc libéral. 
Il est bon de dire que ce ministre est M. Carvalho, 
sans cela mon éloge ressemblerait assez à une épigramme 
et je ne suis pas homme à en faire contre des députés. 

Je pourrais continuer ma Nomenclature, et trouver en- 
core des libéraux non seulement parmi les députés mais 
parmi les citoyens, cela deviendrait fastidieux > Car mon 
Ouvrage n'est point une biographie, et'd’ailleurs dans un 
état constitutionnel on doit bien Soupçonner que le nom- 
bre des libéraux l'emporte sur tout-autre : terminons ma 
revue, Mais non pas sans observer que tous les libéraux 
semblent louvoyer, et qu'à voir la précision de leurs mou- 
vements, la lenteur de leur marche, 6n dirait presque 
qu'en se remuant ils craignent de voir rouler leurs têtes à 
leurs pieds, je ne puis me décider à attribuer à un autre 
motif, l'espèce de langeur qui les consume. Laïissant donc 
les spécialités je m'occupperai des généralités et je cher- 
cherai le libéralisme au sein deces sociéles philantropiques, 
qui après plusieurs anneés de dégénération semblent enfin 
vouloir prendre de nouveau pour modèles, les vertus premie- 
res de leurs fondateurs ; Je veux dire parmi les loges ma- 
çonniques. à fà SA: " | 

Je ne conteste point que toutes les loges maçonniques 
ne soient composées de libéraux, mais pour cela elles n’en 
SONT pas plus libérales. Ces loges qui par un article Spé= 
cial de leur constitution s'étaient proposé de s’occupper 
de la nation, n’ont pu se soustraire à l’inflüence maligne ; 
et malgré la bonne intention de s’occupper de tout, elles 
ne s occuppent de rien; Morphée et puis bien d’autres les 
tiennent sous leur empire ainsi que tous ceux qui voulaient 
et qui veulent encore le bien. Fes | 

S'il en est ainsi disons-le hautement , et sans craindre 
Un sort pareil à celui de Sandoval, car jusqu’à Présent nous 
AOUS SOMMES toujours appuyés de raisons et de faits, il faut 
une forte secousse pour réveiMer la nation, il faut qu'elle : 
apprenne à être Constitutionnelle, ‘et à user de <es droits, 
il faut régén-rer ce qui a été régéneré. Ce n'est pas à 
moi étranger à instruire ‘la nation de ses droits ét de ses 
devoirs c’est: aux écrivains portugois, c'est: eux A faire 
gémir la presse, c’est à eux à entonner Je Réveil du peuple. 


Que parlai-je de faire gémir la presse? a presse est- 
elle libre en Portugal? de ne résoudrai cette question 
qu'après la publication de cet écrit, alors nous verrons 
bien. Cependant que les écrivains se dévouent etqu on ces- 
se de dire que même parmi eux il y à apathie, eux seuls 
peuvent maintenant éclairer la nation, et cétie tâche est 
assez glorieuse pour être avidemment entreprise; alorsqu'ils 
dévoileront les abus, qu'ils répéteront sans cesse que le 
gouvernement n'est pas constitutionnel, alors le peuple les 
entendra , réfléchira et agira; et voilà en eflet le but qu'ils 
doivent se proposer, celui de donner à reflechir au peuple 
sans nullement influencer la décision qu'il prendra par 
suite de ses refléxions. 

On est Constitutionnel maintenant en Portugal et on y 
prononce le mot constitution parce que cela est de mode, 
comme il est de mode de porter une cocarde sans savoir 
à quoi cela sert. Si le peuple en est encore à ce point 
de ne pas même savoir ce que c’est que la constitution on 
avouera sans contredit que c’est bien la faute du gouver- 
nement, cur ce n’était pas sous le joug de lord Beres- 
ford que ce bon peuple pouvait aller s'instruire des avan- 
tages du régime constitutionnel. | 
à Après avoir dépeint les maux qui accableni le Portu- 
gal, il faut bien essayer de donner des moyens de guérison 
c’est ce que je vais faire. ; 

Changer le ministère et la nation est sauvée, si on le 
remplace toute fois par un autre vraiment libéral; voilà 
la recette, à mon avis il n’y en a pas d'autre à offrir en 


ce moment. 

En changeant . le ministère en s’occupant de la chose 
publique, assez pour prouver aux députés qu'on ales yeux 
ouverts sur leur conduite, on parviendra tout d'abord à 
une amélioration sensible, je nedis pas à la perfeclion par 
ce qu’il n’est pas en nous de jamais y parvenir. Le peuple 
gcra heuteux et constitutionel quand les ministres sauront 
se persuader qu'ils ne sont que des hommes salariés par ce 
même peuple.et dans le cas d’être renvoyés quand ils ne 
remplissent pas bien leurs emplois. Le peuple:sera heureux 
quand ses députés seront PRICES devers lui du bien 
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Qu'ils auraient pu faire et qu'ils n'ont'pas fait. De bons 
ministres et de loyaux députés, alors Je commerce, l'agri- 
culture et Jes arts fleuriront » €t la patrie du Camoens ne 
ressemblera plus à un vaste désert habité seulement par 
des sauvages. | 

Dans le cours de cette discussion j'ai omis à dessein 
de traiter une question bien importante, ne voulant pas 
distraire le lecteur de l'attention qu’à semblait prêter aux 
méfaits ministériels > C'est celle de l'union qui devrait exisa 
ter entre l'Espagne et le Portugal sous le rapport de Ja con- 
servation des Amériques, et pour éviter à ces puissances de 
donner à l’Europe le scandaleux spectacle de leurs dissen- 
sions avec leurs colonies, je vais m'en occupper. ; 

L'Espagne n'est plus sur le point de perdre ses posses- 
sions d'Amérique, déjà elle les à perdues. Cependant il 
ne me parait pas prouvé qu'il ne soit plus possible de trou- 
Yer encore des moyens de conciliation. : +: 
| ÆEn nommant des négociateurs habiles qui provoque- 
raient des cessions réciproques et compatibles avec l’'hon- 
neur et les intérèts des partis qui sont aux prises, il me 
semble qu’on pourrait établir es bases d’une transaction 
définitive dans la quelle viendraient se fondre pour tou- 
Jours ces intérèts mal entendus et ces desirs qui, se sépa- 
rant de jour en jour davantage, laïssent entr'eux des aby- 
mes Sur les quels on n'ose fixer ses regards. Une AHiance 
intime des deux puissances rendrait la transaction plus fa- 
cile et servirait peut-être à amener une paix pour la quel- 
le les malheureux américains soupirent depuis si longtems. 

Le Portugal rejette sans doute l'alliance, -paice qu'il 
prévoit que l'Espagne ne lui serait pas d’un grand secours 
et parce que relativement à ses colonies il se trouve en meil 
leure position qu’elle? mais le Portugal est dans une gran- 
de erreur, une allianee quand bien même elle n’existerait 
que de nom en imposerail assez aux insurgés du Brésil, 
aussi bien qu'aux insurgés de l'Amérique méridionale 
pour les faire rentrer dans le devoir. Et que le Portugal 
ne vienne point se flatter cependant d'être en meilleure. 
position que l'Espagne, le Prince régent lui démontrera 
bientôt que cette prétention manque de titres à l'appui. 


Quelles affligeantes reflexions, n'aurait-on pas à faire. sur 
la conduite de ce prince ! car enfin il vient de lever le mas- 
que et gràces aux providences énergiques du ministère por- 
tugais, aux bons gouverneurs qu'il a envoyés, tels que Cé- 
car Aristide Luis de Rego, et grâces aussi aux bons soins 
de l'Autriche, il vient de se déclarer protecteur du Bré- 
sil ; déjà il a nommé des ambassadeurs auprès, des puissan- 
ces étrangères, qui sont chargés de faire reconnaitre la 
légitimité de son usurpation et ici C'est le cas d'attendre et 
de ne rien préjuger de la conduite que tiendront les puissan- 
ces à l'égard de ce véritable usurpateur ; il a aussi forme 
une garde, pour son propre corps, qui sera habillce à l'al- 
lemande et qui manœuvrera d’après les principes admis en 
Autriche, c’est-4-dire avec le bâion ; fort bien mon prince, 
continuez, vous êtes eri bon chemin ; ordonnez, commandez, 
Vous êtes le maitre; surtout n'oubliez pas. de vous faire li- 
re l'histoire de Paul Ï. empereur de Russie, vous pourrez 
y puiser de bonnes leçons. 


Malheureux brésiliens ! îls croyent à leur indépendan-. 


ce et à leur émancipation ! que le Portugal leur mette sous 
les yeux ce qui s'est passé dans l'Amérique méridionale 
avec ces grands mots indépendance et émancipation et 
alors nous verrons s'ils ne changeront pas ‘bien vite et de 
langage et de manière de voir. 

Je le répète j'augurerais bien et sous tous les rapports 
d’une alliance entre deux nations libres, ce serait un Coup 
mortel porté au despotisme ; cependant je ne l'espère pas 
et j'ai mes raisons pour cela; T'imeo Danaos, et je les 
crains d'autant plus qu'ils m'ont donné plus de raisons 
pour les craindre- | 

| I] est temps que je termine cette brochure, ce ne set 
pas cependant sans faire encore quelques observations à 
MM. les ministres constitutionnels du Portugal. 

Dans un pays ou le peupleest désintéressé de Ia chose 
publique, ou il n’est pas maitre de surveiller ses intérètss 
de calculer les avantages qu'il retire de l'administration , 
de représenter ses droits par ce que ses droits sont envahis 
par quelques citoyens, de prévenir les atteintes qui peuvent 
y êtres portées, de travailler, de jouir en paix, de savoir 
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ce qu'il doit et Pourquoi 1l le doit, de ne Payer que les, 
rétributions nécessaires à l'entretien et aux fonctions du 
chef au quel il s'est SOUMIS pour s0n plus grand bien, et de 
ne payer ces rétributions que de la manière la plus simple 
et la moins onéreuse, dans un tel pays quoiqu'il se dise bien 
à tort constitutionnel, il n'y à ni forces, ni richesses > An 
ensemble, ni cobsislance, ni industrie, une telle constitu= 
tion ne peut être appelée société elle est contre nalure et 
Par conséquent instable et Orageuse; il n’est ni sol, ni 
climat, pi FessourCes naturellés qui puissent résister aux 
influences d’un tel brigandage; un tel royaume constitu- 
tioinel est et sera toujours pauvre, obéré > inculte, dépeu- 
Plé, envahi par le Premier qui osera profiter de cette Cri- 
se funeste. Qu'un seul homme réveille d'autres _homines 
de cet assoupissement de l'esclavage ». qu'il excite le peuple 
jusqu'alors impunément véxé à se faire Justice, les tyrans 
qui auront réduit leur pays à l’état que je viens de dépein- 
dre, qui auront asservi la liberté » Seront dès lorsles plus 
faibles comme les plus détestés des êtres Malfaisans ; ils 
deviendront les victimes publiques comme ils étaient les vé- 
rilables ennemis de la nation. Eh! Pourquoi la liberté 
n existe-t-élle point en Europe, pourquoi les peuples sont- 
ils enchaïnés, Pourquoi les tyrans prodiguent-ils l'or pour 
ER avoir plus, car l'or père de la servitude est le dieu des 
despotes, pourquoi _épuisent-ils tous les autres afin d’être 
seuls riches, seuls puissants? Le voici. La résistance, et 
même la volonté de résister aux coups du despotisme s’af- 
faiblissent dans un état en raison de ce que l'arbitraire y 
fait plus de progrès; c'est ce qui arrive en Portugal. Tout 
est corrompu ; la fermeté s’est évanouie ; le courage n’exis- 
te plus; et l’industrie ne roule que sur les moyens de s’ar- 
Toger la plus grande Partie du despotisme que l'on puisse 
atteindre, Les peuples sont abrutis, on les tient sous le cou- 
ieau, le desir de l'autorité gagne tous les rangs et toutes 
es places, ainsi se perpétuent le despoiisme et la tyran- 
nie. Ô | | id 

… Citoyens ministres, je vous donne ce nom de citoyens 
plutôt par condestendance que par ce que vous le méritez, 
loyaux députés, véritables citoyens, l'état que je viens 


de dépeindre n'est-il pas celui de votre patrie? ne viens-\e 
pas en peu de lignes de tracer le tableau de sa,situation 
en 1822? Consultez vous, ou plutôt consultez vos cœurs 
si jamais ils battirent aux doux noms de patrie et de liber- 
té et alors jugez vous, Jugez l'écrivain qui ose vous faire 
entendre de telles vérités. Pour lui, ouvrez les cachots, peu 
lui importera, il souffrira , mais aussi il aura la satisfa- 
ction de se dire, qu’il souffre pour avoir frappé fort et sur- 
tout frappé juste. 

11 fut un tems ou l’on m'interrogea sur la mission que 
je m'étais attribuée de régenter les peuples. Cette fois peut- 
âtre encore entendrai-je la même interpellation , d'avance 
j'y répondrai. si je combats pour la liberté, si tous mes 
efforts tendent à la coiserver parmi vous portugais, c'est 
que jesuis certain qu’alors qu'elle aura pris des forces dans 
la péninsule et qu'elle y aura pour jamais fixé ses éten- 
darts, resplendissante de gloire et de bonheur, elle traver- 
sera les Pyrennées, du vol de ses ailes elle renversera les 
cordons sauitaires, etradieuse viendra s'asseoir sur un tro- 
ne envahi par le despotisme. Alors je reverrai ma belle pa- 
trie, alors je foulerai celte îerre chérie vers la quelle dans 
mou exil mes idées se reportent sans cesse. Quelle ne sera 
point votre gloire, peuples libres! vous aurez donné la li- 
berté au monde! Envisagez-la donc cette gloire , c'est la 
seule véritable: réveillez-vous, et libres de nom, s0ÿez le 
aussi de fait; songez, songez surtout à ce que Ciceron di- 
sait À Atticus en lui parlant des progrès de César. 

Sero resistenrus ei que per decem annos aluimus con 
{ra nos. 

Citoyens ne laissez pas fuir la liberté, luttez pour el- 
le, sacriñies vous s’il le faut; le desir d'être utile à son 
pays fut toujours le besoin des belles âmes. (+) 


œ em = 


(x) Dans une seconde partie que je livrerai au public 
si le temps et les circonstances me le permettent, Je traite- 
rai de l'administration en Portugal, des ressources de l’état, 
de sa détieavant etdep is le Qtaout 1821 en un motjetrai- 
terai quelques points d'administration et de finance qui 
m'ont paru avoir échappé jusqu'à présent aux écrivains 
portugais. 
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POST-SCRIPTUM. 


Caton ne terminait aucun de ses discours Sans deman- 
der la destruction! de Carthage ; Je ne terminerai aucun 
de mes écrits: sahs «demander au gouveruement constitu- 
tionnel ‘portugais des juges où 1n0n passépor Lt: Peut-être 
obtiendrai je par importunite ce qu'il serait, ce qu'il est 
de toute justice-de m'accorder. 1 

Depuis quatre mois jersuis en jugement; depuis deux 
je demande. à être jugé et je ne puis l'obtenir; Je ne suis 
pas plus heureux quand. je demande:mon, pass(p rt, M. 
l'intendant du quel je n'ai qu’à me louer sous ‘tous les 
rapports n’en est'pas moins inexorable sure point, il 
me ferme la bouche avec les paroles suivantes : apporte 
mot un cert ficatd acquitlement. Mais ou le prendre, ou 
le chercher, à qui le demander. ce certificat, on ne veut 
ni me juger, ni me condamner ; ni m'acquitter ! Ne sa- 
chant plus à qui m'adresser pour obtenir justice c’est main- 
tenant à l'opinion publique que j'en appelle, peut-être 
me vengera=t elle ; ‘car enfin je Le demande âu plus partial, 
est-il juste est-il constitutionnel dé forcer un:individu à 
rester dans un pays, quand il prétend ne pas y rester ; 
quand il se meurt dans ce pays; etucecl peut se prendre 
À la lettre! est-ce avoir de ‘humanité que de tenir une 
semblable conduite! je le redis encore j‘en appelle à l'o- 


pinion publique «i réellement nil existe ‘une opinion, en 
Portugal; puisse-t-eile alors tellement:se: prononcer 6h Ma 
faveur quelle ‘oice des barbares cr je ne puis les nommer 
autrement, à me donner des fers ou la liberte. 

Toln. J'ai adressé la lettre suivante à tous les jour- 


naux qui se publient à Lisbonne, stils ne l‘ont pas inse- 
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rée, il est à présumer qu'ils l‘inséreront, je vais la repro- 
duire textuellement. 


A 


À M. LE REDACTEUR .,., ETC. 


7 


MONSIEUR ; 


Quil me soit permis de me servir de la voie de votre 
estimable feuille pour faire entendre de nouveau mes-ré- 
clamations à un gouvernément qui se dit constitutionnel. 

Depuis quatre mois je suis en Jugement; je demande 
au ciel et à la terre des Juges ; et leciel et la terre sont sour- 
ds à mes prières. Je n'accuse pas le ciel cependant, toutes 
mes plaintes se dirigent un peu plus bas. Qu‘on me Juge 
c’est tout ce que je sollicite: qu'on me condamne ou qu‘= 
on m‘acquitte cela nest purement qu‘accessoire. Léair du 
Portugal ne peut convenir à ma santé, déjà j‘ai un pied 

dans la tombe, bientôt J‘en aurai deux ; ctest sans doute 
ce que veut Île gouvernement constitutionnel Portugais ; 
car alors je ne réclamerai plus. Je ne comprends vraiment 
rien à un pareil système, y comprenez vous davantage mon- 
sieur, alors soyez assez bon pour me faire part de vos ré- 
fléxions , elles m‘aideront à prendre mon mal en patien- 
ce: | 
Pour la dernière fois je m 
lui déclarant que sil est déc 
me déciderai à mon tour à 1 
Je partirai, quand bon m 
que je ne ferai pas cepend 
2ème. partie d‘un écrit su 
je vous prie d‘annoncer 
raîträ le 5 de ce mois. 


‘adresse au gouvernement, 
idé à me refuser justice je 
ne la faire, cfest-à-dire que 
e semblera et sans passeport ; ce 
ant sans avoir publié, la Ire, et 
r le Portugal en 1822 écrit que, 
en insérant cette lettre, et qui pa- 


Veuillez agreér cte, 


A ES ar, 
RS ES Me, rer nnrs D 
LIU en PRE ES OT RER E ES n 
__ 
nl. 


4 
s° 


Lan PT n 
Unes. Vase 


t de faire paraitre ici à Lisbon- 
ne sais plus quel sujet, ce que LE | 


Un jeune homme vien 
ne un petit #2 ocfavo Sur je 3 > qu 
je sais c'est que dans cet in oclavo il est question de Semi- 14 
ramis, de Nemrod, de GengisKan , de Mahomet, d'Ale- | 
xandre et de Cesar; des Thermopyles, de Mantinée, de - oo 
Sempach et d’Atjubarroia ; des républiques de la Grèce, 
de l'Italie, de l'Helvétie, des Assyriens, des Mèdes , des “0 | 
Tartares et des Gaulois; et encore de Marathon etde Was- ne à 
hington, et du Peloponèse et de Mitylène, et de Rome d 
et d'Athènes, et de Flaminius et de Philippe et de Pisis- 
trate et de Riego etde Quirog i 


a,etau moins trois douzaines 
d’et cœtera et tout cela dans quatorze petits feuillets et au 


sujet de l’armée portugaise je m'en rappelle maintenant. 

L'auteur a aussi mis du latin, de l'italien, del’anglais dans 

son opuscule, qui àle bien prendreest plutôt un abrégé de 

l'histoire universelle qu'autre chose. Tout cela serait fort 

bien et ne me regarderait nullement si ce même auteur par- 

lant de Montesquieu n'avait pas jugé à propos de mettre 

mon opinion en contradiction avec celle de cet immortel Fe) 

| publiciste , je rémercie beaucoup l’auteur de son attention, No 

L j'y suis sensible, maiscependant j'aurais préféré qu'il gar- 

dat le silence à mon égard, plutôt que de me faire dire ce 

| que je n'ai jamais dit,non plus que l'intention de dire. 

| Ainsi je m'inscris en faux contre la citation suivante, 

parce que dans les circonstances actuelles elle pourroit bi- 

| en servir à me faire condamner. 

| Do Rei que, em pair Constitucional he pouco mais de 

maquina, pouco menos QUE Cidadäo. 
Cette citation est fausse car en disant dans le n° 16 | 14: 


du Régulateur qu'un roi était un peu plus quéune machi- | 
ne, un peu moins quéun citoyen ; Je n‘ai point dit dans un Mi: 

POP constitutionnel ; ajouter ces mots, ctest dénaturer ma D : 
phrase et la rendre presque coupable et M. l'auteur nn 
| n‘ignorait pas que je suis en jugement pas avoir écrit cet- 1: D 
Be: 2 D 


44, 


ie même phrase, Je prie donc M. M. les 
dans le cas ou il liraient le 


opuscule de ne point sen 
rapporter à la citation 


précitée, car je le répète elle est 
fause et de toute fausseté. Je conçois à peine l'intention 
de l‘auteur de dénaturer ainsi ce que J‘ai écrit; s‘ill‘a fait 
Pour un bien ainsi qu‘on a voulu me le persuader, il nest: 


Foint assez sot pour ne pas s‘appercevoir maintenant qu‘ 
a fait un grand mal. | 


RAR AAA AAA AAA AUS 


MATERIAUX POUR SERVIR 4 L'HIS. 
_ TOIRE DE LA REVOLUTION. DU 
PIEMONT EN 18, 
à Par: Ms tisues _ 


8 8 e e CRE! 


= 


Misen ordre par P. Chapuis : 


J ESPERE pouvoir 


promettre à MM. les souscripteurs que 
cet ouvrage leur sera remis vers le commencement du Mois 
prochain. On reçoit toujours les souscriptions et sans :rien 
payer à l'avance ARua das portas de Santa CatharinaN.* 
84 d’andar. | 
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